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SUISSE-
' Zurich, 18 septembre.—he gouvernement provisoire sou­

mettra au grand conseil les trois projets de résolution suivans :
Le grand conseil, vu le paragraphe 27 de la constitution, or­

donne ce qui suit :
Les membres du grand conseil nouvellement élus prennent 

relativement à la durée de leurs fonctions la place de leurs pré­
décesseurs. En conséquence leurs fonctions cesseront en 1843.

2° Le conseil d'Etat est chargé de l’exécution de la présente 
résolution.

II. Le grand conseil, voulant terminer par un acte de généro­
sité et de conciliation le mouvement populaire qui a eu lieu ré­
cemment, calmer les esprits et affermir la tranquillité intérieure, 
ordonne :

§ 1er. Amnistie pleine et entière est accordée à tous les ci­
toyens du canton ou de la Suisse qui, jusqu’à ce jour, se sont 
rendus coupables d’un délit politique. En conséquence, les pei­
nes non appliquées ne seront pas appliquées. Les instructions 
commencées ne seront pas continuées et il n’y aura aucune pour­
suite nouvelle.

§ 2. Sont exceptés de l’amnistie , les individus qui ne se sou­
mettraient pas aux résolutions du grand conseil concernant le 
rétablissement des autorités constitutionnelles et ceux qui trou­
bleraient de nouveau l’ordre public.

§3. Le conseil d’Etat est autorisé à contribuer directement 
ou à l’aide de souscriptions à adoucir le sort des citoyens du 
canton que le malheur a frappés le 6 septembre, ou de leurs 
héritiers.

§ 4. Le conseil d'Etat et le tribunal suprême sont chargés de 
l’exécution de la présente résolution.

La 3e résolution fait remise du reste de leurs peines aux indi­
vidus reconnus coupables de l’incendie d’Uster en 1852.

Une 4° résolution propose le renouvellement du tribunal su­
prême, du tribunalcriminel, de la direction des affaires d’Etat, 
du conseil de l’instruction publique et des affaires religieuses.

(Gazette de Zurich, du 18 septembre.)

ALLEMAGNE.
On écrit de Berlin, le 14 septembre :
Les négociations relatives à l’union des douanes amèneront 

peu de changemens aux tarifs actuels. On tache en général de 
conserver ce qui existe pour ne pas introduire d’anomalies dans 
ces tarifs. Les droits sur les vins français ne seront pas augmen­
tés. La plupart des états avaient antérieurement des tarifs moins 
élevés et ils n’aiment pas ces majorations. Ce serait d’ailleurs le 
moyen d’écarter de l’Union les états des bouches de l’Ebre, du 
Weser, de l’Ems et des côtes de la mer d’Allemagne. Nous de­
vons aussi, pour favoriser notre industrie , nous ménager les 
moyens de conclure des traités de commerce avantageux avec 
l’étranger, et surtout avec l’Autriche, car tant que les états sous 
sa domination n’entreront pas dans notre système, on n’aura 
rien de complet. Si au contraire on réalise ce but, il y aura un 
pouvoir en Europe qui pèsera dans la balance pour écarter tous 
dangers, et qui appellera toute l’Europe au bien-être et au 
bonheur.

ANGLETERRE- —Londres , 20 septembre.
La Banque d’Angleterre a tenu une grande réunion. Le gou­

vernement a déclaré un dividende semestriel de 5 1|2 p. e., ce 
qui met le taux à 7 p. c. par an. Il paraît que les affaires des 
succursales continuent à apporter de beaux bénéfices à l’enfre- 
|r‘s®. L’augmentation du reliquat pour le dernier semestre a 
été de 54,000 liv. st. M. Thompson avait fait une proposition 
Tendant à blâmer les directeurs pour avoir donné 500 liv. st. 
dons le but d’élever de nouvelles églises et chapelles. Cette mo­
wn a été retirée. Plusieurs orateurs se sont attachés à réfuter 

^bruits mensongers répandus sur le compte de la Banque et

Jfntiüetmt.
BEAUX-ARTS. —SALON DE 1859.

(Sixième article.)
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/. Clays.— De Baest.— Genisson.—Sebron.—Ruyten.
Mue<iimic0^i0ns Par,ep apjoui-d’hiii de la grande composition de M. Decaisne, 
attendons vue enfin ; mais, en y songeant bien, nous aimons mieux 
®uvre „ous, n.e Poss®dons pas encore assez les détails immenses de celle 
jufîemen« ‘V^bpour en parler avec eette certitude qu’exigent ies 
Iront dnnn ?‘sonn®s de la critique. Le lecteur et le peintre nous permel- 
cuper imm4a-n,an<'uer^ 'a promesse que nous avions faite de nous en oc- 
^eauna -i, Ialement’»M- ?ecai?'*e ne peut que gagner à attendre: son ta­
rtes préintrAo in i6 mémedu sujet, estde.ceux vers lesquels on arrive avec 
détruire. S mvolontalres > niais qu’un examen approfondi ne tarde pas à
Hier ariiclint3e„? animanx ) dont nous avons rendu.compte dans notre der- 
Sui captive’te PaysaSe’,a transition est facile. Ce genre est peut-être celui 
Lie qui n„ . 11,5 a ^oa'e et 9ui a le moins de chances de plaire. Le pu- 
Llérieur lui nlafimi paSalfitif c°nnaisseur , expliquera bien pourquoi un 
«»ns, ce nui Jui'i-i611 baillera les figures, il en imitera même les'expres- 
s?'vateur mal’iif m passant.’ fait souvent du salon, même pour l’ob- 
al°ulez que D( û; ':omitIue plein des groupes les plus bouffons;
ah! Mui disenuan, ?éfln,r *on °Plnlon, d placera de ces oh ! et de ces 

euh! qui lwai„freS ’de ces P°uhah! Mui nuancent le blâme , de 
“’«me pascertainŒ» à r,e?,’.et ce Pub,ic-|â ^ Pourquoi il aime ou 
MU il se iai5sp tableaux. Mais amenez-le devant un pavsaee-il faudraMUvenU si le tâbleatMi'est nas f.eminl,ent qu’il ne P0llrra définir’ et le plus 
fusement w ' i ' “ Péages à effet qui commandent im- 

. autés sévèJ. . 1 ’ s éloiSnei'a sans avoir donné seulemenl aux r,VeNusqu4 e| ld u" seT essentiellement sans pré“n e enns d’à

f4r/ 4? C est u°e incroyable el moins* C’est une exquise
uux aôbbéma ül al"!'tatl0n de la qui donne

ne Jt définir, aux Uofibuna. aux Ruysdael ceuprodigieux mérite qu’on ne

de nature à diminuer la confiance publique. L’état languissant 
des affaires est le résultat ordinaire de la saison. Le reliquat ad­
ditionnel, lors du dernier semestre, a été de 22,995 liv. st. Des 
actions de grâces sont rendues au gouverneur. {Courier.)

—Le Globe s’attache à répondre aux insinuations mensongères 
de la presse tory relativement à la conclusion de la guerre espa­
gnole. Ce n’étaient pas les crimes précédens de Maroto , o’est-à- 
direses boucheries d’Estella, qui devaient empêcher de traiter 
avec lui ; et de plus on ne sacrifiait pas un monarque légitime, 
car don Carlos n’a jamais été aux yeux du gouvernement anglais 
qu’un rebelle et un traître. Au momenl où Maroto a transigé, il 
était abandonné par l’opinion publique et il avait perdu ia con­
fiance de ceux qui avait tout risqué pour sa cause. Si Maroto 
avait refusé de transiger, d’autres chefs l’eussent fait à sa place. 
Quant à 1 insinuation que Maroto a été amené à ce qu’on appelle 
la trahison par la corruption et qu’il a été acheté par Tor de 
l’Angleterre , c’est le mensonge le plus grossier qui puisse être 
articulé. Nous provoquons volontiers l'enquête la plus rigoureuse 
pour savoir si réellement 150,000 liv. sterl ont été payées à Ma­
roto. Lors de la réunion du parlement, l’heureuse issue de la 
guerre d'Espagne sera Tune des premières questions qui lui se­
ront soumises, le discours du trône ne pouvant manquer de 
faire allusion à cet événement. Si quelqu’un tentait de renou­
veler cette accusation, alors nous pensons que dans ia chambre 
haute elle-même sa voix serait couverte par un cri de réproba­
tion générale.

D®©SG
FRANGE. — Paris , le 22 septembre.

Ce soir, de trois à quatre heures, M. le comte de Medem , 
chargé d’affaires de Russie, a eu au ministère des affaires étran­
gères une fort longue conférence avec le maréchal Soult.

— Une dépêche télégraphique de Tours . en date du 21 
annonce que la journée d’hier a été parfaitement tranquille 
au Mans et que la vente des grains s’est faite comme à l’or­
dinaire.

— Les troupes de la reine d’Espagne , bordent aujourd’hui la 
frontière qui était précédemment occupée parles troupes cariis- 
tes, lé ministre de l’intérieur a donné des ordres pour que l’ef­
fet des ordonnances de prohibition fût suspendu sur toute la 
frontière des Pyrénées. Ces ordres ont été exécutés de concert 
avec les autorités espagnoles.

— Une dépêche télégraphique avait annoncé l’entrée en France 
de Zariatégui, Manuel, Ripalda, etc. Voici ce qu’on lit à ce sujet 
dans le Phare de Bayonne, du 19 :

« Zariatégui, Manuel, Ripalda, Sopelana et d’autres chefs car­
listes, sont entrés en France, par les Aldudes et St-Michel avec 
1800 hommes d'infanterie et 250 chevaux. Ces troupes étaient 
les derniers débris de l’année de Navarre.

» Le nombre des carlistes réfugiés en France s’élève aujour- 
d hui à plus de mille officiers et 8009 soldais. »

M. le maire de Bayonne vient d’adresser à la population l’in­
vitation suivante :

« Les suites de la guerre civile qui a désolé les provinces bas­
ques et navarraises, ont amené à Bayonne trois à quatre mille 
Espagnols , réduits au plus absolu dénuement. Il ne s’agit plus 
de considérer sous quel drapeau ils ont marché: l’humanité par­
le quand les passions sont désarmées. Dans cette circonstance 
Tadministrationmunicipale,empressée derépondreau vœu d’une 
population généreuse, invite les personnes charitables à vou- 
loii bien remettre aux mains de la sœur Vincent,à l’hospice ci­
vil , ies dons, en linges et vêtemens, dontelles ont 1 intention de 
disposer en faveur de ces malheureux.

« Fait à Bayonne, à l’hôlei-de-vile , le 18 septembre 1839.
Le maire de la ville de Bayonne, F. Balasque. »

D’après le Courrier de Cordeaux , la garnison d’Estella 
n attend que l’approche d’une des colonnes d’Espartero pour 
faire sa soumission.

— lin convoi d’argent et de biscuit est parti le 15 de Bayonne 
pour l’armée d’Espartero; ce convoi a été remis aux troupes es­
pagnoles à Espelette.

ANNONCES‘
20 centimes par ligné

Qn s’abonne

au bureau du journal, rue 
du Pot-d’Or, N» G2S, et chez 
Messieurs les Directeurs des 

Postes.

Je sais bien des gens, assez passionnés d’art et de grande peinture pour­
tant, que ees sortes de chefs-d’œuvre n'ont jamais que médiocrement tou­
chés. Aussi voit-on trop de paysagistes ^modernes qui, pour captiver les 
niasses, s’efforcent de donner à la nature de ces expressions dramatiques 
pour ainsi-dire effarées qu’elle n’a que bien rarement. Chez eux le moindre 
site ne peut s'empêcher d'adresser la parole aux spectateurs: l’arbre étend 
les bras,la cascade a des poses et le rocher même, derrière lequel un bri, 
gand sans doute est caché, couche en joue les voyageurs. S’il y a de l’exa­
gération dans ses phrases, elle ne fait que mieux ressortir l’exagération 
dont nous nous plaignons. Sans doute il est en peinture de ces génies fou­
gueux qui transportent même dans la reproduction de la nature muette lé 
sentiment qui les domine Les rochers de Salvator Rosa semblent grincer 
des dents comme des guerriers blessés dans ses batailles. Rubens qui n’é - 
lait pas un médiocre paysagiste, quand il s’en mêlait, a tant dé fougue 
au bout de son pinceau, qu'il communique même cet excès de mouve­
ment et de vie à la nature immobile, Cet emportement de Rubens ne m’a 
jamais plus frappé que dans une de ces exquises que possède la galerie du 
Louvre el qui représente, je crois, une chasse aux filets : le moulin qui oc­
cupe le fond semble vouloir marcher; ce n’est pas une machine fixe dont 
les ailes sont condamnées à recevoir uniformément le souffle du vent • 
c’est un géant qui s’indigne de son repos, et don Quichotte me paraîtrait 
moins fou s’il allait l’attaquer. Mais ce sont là des licences qu’on pardonne 
aux grands génies. Le paysage doit chercher dos effets plus sages; le mou­
vement ne lui manque pas; est-ce que la nature, quand elle semble im­
mobile, est jamais en repos? L’arbre que le vent agite , les nuages qui 
montent en étages de l’horizon, un rayon de soleil déchirant la nue, ies 
vapeurs de la chute d'eau, voilà la vie, voilà le mouvement du paysage] Les 
métaphores même dont nous faisons à tout instant usage n’indiquenLelles 
pas que ce mouvement est partout ? Ce genre n’a-t-il pas les chemins qui 
tournent et qui montent, les terrains qui fuient, la poussière qui vole , la 
lumière qui se brise , les fonds qui s'éloignent et se perdent? l es effets 
forcés, s'ils attirent d’abord le regard , sont ceux dont le regard se lasse 
le plus vite. U faut que les paysagistes consentent à ne pas plaire à tout 
le monde. Qui ne sent pas la nature n’en peut aimer l’imitation; et com­
bien eu voit-on qui restent froids devant les sites les plus pittoresques? 
Aussi que M. deJonghe, à qui le salon de celte année doit une des plus 
belles toiles, ne s’étonne pas si sa Vue prise aux environs de Tournay 
fait moins de bruit que des tableaux plus ambitieux dans d’autres genres 
qui sont loin de valoir le sien. Il a aux yeux du petit nombre le mérite 
d’avoir opposé aux paysages ordinairement supérieurs des peintres hol­
landais, un paysage dû à un pinceau belge, qui sans imiter leur maniè­
re, peut servir de terme honorable de comparaison entre les deux écoles

ENTRÉE DE DON CARLOS EN FRANCE,

La Sentinelle des Pyrénées contient à ce sujet des détails in-, 
téressans, et que les correspondances de la frontière nous 
avaient laissé ignorer.

« Le prétendant, dit cette feuille, voyant la fausse position 
dans laquelle il se trouvait par la transaction de Maroto, avait 
d’abord pensé à se réfugier en France. Les Anglais avaient en­
voyé des émissaires pour lui faire des propositions de la part de 
leur gouvernement et l’engager à se réfugier dans la Grande- 
Bretagne; mais le prétendant a toujours montré de la répu­
gnance à remettre sa destinée entre les mains d'une puissance 
qui s’est faite le bourreau de Napoléon.

» De toutes parts, des avis secrets lui parvenaient pour lui 
faire accepter le territoire français comme un asile. Il y a six 
jours qu’il était décidé à entrer dans les 24 heures. Des ordres 
avaient été donnés en conséquence et des démarches avaient été 
faites auprès des autorités françaises. Cependant le soir un con­
seil fut tenu où cette question fut agitée, mais, contrairement à 
son avis précédent et à l’avis de tous les membres, le préten­
dant déclara qu’il ne quitterait son poste que lorsqu'il n’aurait 
plus aucun soldat.

» Chacun voyait que ce prince'dans son entêtement s’exposait 
à de grands dangers, car on apprenait qu’Espartero s’avançait 
vers la frontière, formant une ligne infranchissable. Plusieurs 
légitimistes français savaient bien que le général chrislino évi­
tait de faire prisonnier le prétendant pour éviter des embarras , 
mais ils savaient aussi que si Ton eût trop attendu, il n’aurait 
pas manqué de le prendre. Us agirent donc de nouveau.

» Samedi 14, à quatre heures dü matin, l’entrée était défini­
tivement décidée, nous pouvons l’assurer; elle q été determi­
ne par la nouvelle que Ton a eue de la marche des troupes en­
nemies. Don Carlos était levé de grand matin et paraissait pro­
fondément triste, méditant dans sa chambre, assis sur une chai­
se, lorsque, sur des communications importantes qui lui ont 
été remises, il a pris la résolution de venir en France.

« Les troupes, entre Yera et Urdach, se composaient de six 
bataillons alavais, de celui de Cantabrie, d’un de Castille, de 
deux compagnies du 5e de Cas.tille, de deux compagnies du 11° 
de Navarre, de 3 compagnies du 5" de Navarre , et d un escadron 
de cavalerie alavaise. Il y avait de plus huitpièees de canon, une 
compagnie de cadets du train d’artillerie, et 150 artilleurs; 
enfin les gardes du corps à pied au nombre de cent, et les gar­
des du corps à cheval au nombre de 25,

» Personne dans le camp ne connaissait la résolution prise 
et ne se doutait de l’approche d’Espartero. La matinée fut em­
ployée à faire passer tout ce qui n’appartenait point à l’armée , 
et à mettre en sûreté une partie des bagages.

» Vers une heure, les troupes constitutionnelles parurent sur 
le sol de Mayo, poussant devant elles quelques bataillons qu’el­
les attaquaient en guérillas; mais bientôt se formant en colon­
nes serrées, elles firent un feu nourri. Les carlistes d’arrière- 
garde battaient en retraite, et un bataillon castillan, peu éloigné 
d’Urdaéh, se trouva tellement serré entre deux colonnes chris- 
tinos, qu’il souffrit beaucoup sous le feu , et perdit plus de la 
moitié de son monde,

» Pendant ce temps, les personnes qui étaient à Urdach etqui 
ne s’attendaient à rien moins qu’à cette attaque, courent toutes 
surprises à leurs bagages, et les officiers d’administration et un 
grand nombre d’officiers supérieurs se présentent au pont de 
Dancharia pour entrer sur le territoire français. A cet exemple 
des bataillons se présentent ensuite et déposent les armes les 
uns après les autres.

» Enfin vinrent don Carlos, sa femme, son fils . accompagnés 
d’un [nombreux état-major. Le fprétendant avait' l’air triste et 
doulourousement préoccupé, la princesse avait un maintien di­
gne et calme. Cette famille a été conduite à Saint-Pée : elle a 
logé chez M. Goyenèche.

» Espartero pressait toujours, et l’arrière-garde carliste te­
nait les christinos en échec pendant que le reste des troupes 
suivant le chemin de don Carlos, venait successivement se réfu-

M. de Jonghe, et peut-être tout le monde ne sera-t-il pas de notre avis 
a sur M. Koekkoek , l’auteur du beau paysage qui représente une Vue de 
fleuve, l’avantage de ne point s’inquigter le moins du monde du specta­
teur et de reproduire la nature telle qu’il l’a vue, Le peintre hollandais au 
contraire, la pare de ses habits de fête, Il jette sur les premier» plans de 
ces fleurs aux joyeuses couleurs qui lui donnent un de ces airs de coque- 
terie toujours sûrs de réussir, paree qu’on sait toujours bon gré à qui se 
met en frais pour nous plaire.

Sansdouteily a de plus,chez M. Koekkoek, le mérite delà difficulté 
vaincue; car s’il ne possédait le secret de trouver entre le brillant de ces or­
nement parasitesetle sérieux qu’exige d’ailleurs tout paysage , une heureu­
se harmonie, il courrait risque de peindre des sites qui le disputeraient en 
vérité pastorale, auxeharmans bergers de Vieux-Sart qu’aimaient tant nos 
grand rnôres.La simplicité de M. de Jonghe nous met moins en défiance et 
nous le remercions d’avoir aussi peu cherché l’effet que les admirables pay­
sagistes de l’école flamande et hollandaise. C’est là cependant la seule com­
paraison que nous établirons entre MM. de Jonghe et Koekkoek; tout autre 
rapprochement serait déplacé. La nature de leur talent ne se ressemble en 
aucune façon : M. de Jonghe prend le paysage comme il le trouve ; M. Koek­
koek attend un rayon de soleil.

La Vueaux environs de Tournay est undespaysages les plusvariés qu’on 
puisse, voir • de beaux terrains bien déchirés au premier plan ; un groupe 
d’arbres au second, à gauche, et une plaine à perte de vue jusqu’à l’horison 
où l’on croit voir une autre plaine perdue dans un infini de vapeurs' 
Un ciel chargé de nuages blancs, un ciel bien mouvementé ajoute à la vé­
rité et à l’illusion de l’immense perspective. II y a sur le devant un arbre 
dépouillé, dont le tronc contourné et les teintes mortes brisent heureusement 
ce que le lointain de verdure aurait eu de monotomie. Nous ne,saurions faire 
un éloge trop complet de ce tableau. Peut-être dirons-nous que ia première 
partie delà plaine , celle qui est tout-à-fait dans l’ombre, n’a pas autant 
d’air que le reste; mais la profondeur des plans n’en souffre point. M de 

j Jonghe, il faut en convenir, a trouvé là une belle inspiration. Son pinceau 
J trop timide d’ordinaire , n’avait jamais montré cette hardiesse. Nous ne’
' doutons pas que ce nouveau succès ne l’engage à completer la transforma 
; lion inattendue qui parait s’être opérée dans sa manière déjà si distin' 
j guée pourtant, et qui l'a porté cette année au premier rang des paysagis-
! Nous venons déjà de détailler une partie des beautés du Parsaae de M 

Koekkoek. La lumière est surtout remarquable dans ce beau tableau Rien 
I n’est séduisant comme cette coquetterie de perfection qui distingue ta ma 
mère de cet habile peintre. Lumineux, brillant, à peine nuancé de „nel me» 

j nuages dorés, le ciel de ce paysage attire d’abord ie regard quise promène suy
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gieren France. Le nombre des carlistes passés en France dans 
ce moment peut être évalué à 5,000 hommes.

»Les Navarrais sont plus tenaces que les Alavais ; plusieurs 
s’empressèrent de nous montrer leurs blessures, dont ils se fai- I 
saient gloire, et nous parlaient de leurs campagnes. Ils sem­
blaient ne pas trop ajouter foi à la loyauté des constitutionnels 
et à la concession des fueios, dont ils rehaussaient les avanta­
ges. Ces bataillons, déguenillés comme doivent l'être des trou­
pes qui ont long-temps souffert et qui ri’onl pu depuis long­
temps être ravitaillées, sont composés d hommes forts, lestes, 
musculeux, sveltes, avec de belles télés et une figure assez in­
telligente.

» Iis sont coiffés du bcret rouge, bleu ou blanc, et chaussés 
de bons souliers, portent de larges pantalons et des capotes tail­
lées sur des modèles anglais pour les Alavais, et sur des modelés 
français pour les Navarrais.

» Le caractère espagnol se trahit partout. Une heure à peine 
après leur arrivée à Marrac, les uns fatigués étendaient leurs 
membres au soleil et s’endormaient; d’autres se passaient quel­
ques restes de vivres et partageaient en bons frères : d autres , 
malades, étaient à souffrir sur la paille: d’autres fumaient la ci- 
garrette, d'autres causaient de leur deslin, interrogeaient le peu 
d'étrangers qui étaient admis dans l'enceinte.

» Bientôt un Navarrais, assis sur ses genoux, pince quelques 
accords sur une mauvaise guitare, et un autre musicien prend 
son violon sur lequel il racle d’aigres mélodies ; un cercle se 
forme, s’agrandit, et deux iVajos mettant bas beret, carma­
gnole, alpargatas ét cravate , se prennent à danser, tandis qu’au 
son des instrumens, un improvisateur chante les malheurs de 
la guerre et déplore la trahison dont ils se disent victimes. Cette 
scène, dont nous avons vu les analogues dans les camps en Es­
pagne, nous a, eetle fois, plus navré que réjoui le cœur.

»Dimanche, à 4 heures, arrivèrent aussi à Saint-Jean-de-Luc, 
1,800 autres earlistes entrés par Vera , et qui avaient déposé 
1,400 fusils à Oletle. On en a logé 800 au jeu de paume, et le 
reste au Saeoa.

» Quelques femmes et quelques enfans suivaient : leur figure 
était abattue, et leur attitude celle de la souffrance.

» Vers les 3 heures, 1,800 Alavais ont été transférés de Mnr- 
rac au Lazaret; il restait 2,000 hommes à Marrac qui ont été 
placés dans le grand magasin d’artillerie. Parmi les premiers , 
il y avait 250 officiers; tout ce monde n'a couché qu’une nuit au 
Lazaret, on les a transférés à l’hôpital militaire afin de laisser le 
Lazaret aux carlistes qui sont à Saint-Jean-de-Luc.

»D’après ce qui précédé et les documens qui nous parviennent 
nous ne sommes pas au-dessous de la vérité en disant que le 
nombre des carlistes entrés en France par Urdach et Vera, s’é­
lève à plus de 5,000 hommes. On attend des ordres du gouver­
nement pour leur donner une destination.

» Bayonne est maintenant le remlez-vousde tout ce qui por­
te dans le parti carliste un nom fameux , et quelquefois trop fa­
meux. Le curé Mérino est ici depuis quelques jours. Il se pro­
mène dans nos rues , vêtu d’une redingote et d un pantalon bleu 
clair, coiffé d’un chapeau rond, il est loujours éperonné. Quoi­
que âgé de soixante douze ans, on ne lui en donnerait pas soi­
xante : il est très-ingambe, vert, d'un œil vif et perçant. Elio , 
Sopelena, .Saraza , Vuldespina, Villareal et le duc de Grenade 
sont aussi dans nos murs.

» Le baron de los Vallès que nous avions cru à Bayonne de­
puis quelquesjours, n'est arrivé qu’hier au soir; nous apprenons 
qu’il est resté à son poste jusqu’au dernier moment , et qu’il 
n’a quitté Urdach que longtemps après don Carlos, au milieu 
du feu. A St.-Pée , il a été arrêté par ordre du sous-préfet, 
qui l’a fait eonduire à Bayonne par la gendarmerie; arrivé aux 
portes de la ville , le sous-préfet, l’a fait lâcher en lui di­
sant, vous nous avez joué tant de mauvais tours, qu'il était utile 
de prendre des précautions.

» Basilic Garcia cl le euro Etchcverria que l’on faisait passer 
pour avoir été fusillés, sont arrivés avant-hier soir, laissant 
leurs troupes a Sainl-Jean-de-Luz (le 5e de Navarre qui a com­
mis à Vera tant d’atrocités). La pudeur publique s’est soulevée 
en voyant passer dans les rues ces hommes qui ont fait tant de 
victimes; la police les a arrêtés hier soir vers dix heures, 
eL les u conduits à la prison. C'était pour les mettre à l’abri des 
mauvais trailemens dont les Espagnols les menaçaient. Us 
viennent de recevoir leurs passeports avec l’itinéraire pour 
Limoges.

» Le prince Lichnowsky , général de brigade, a suivi jusqu’à 
Saint-Pée don Carlos , avec lequel il a eu une très-longue en­
trevue avant-hier au soir. Il parait que M. Goyenèche avait em­
pêché de le laisser entrer; mais qui connait le jeune officier s’i­
magine d’avance qu’il parvint à son hut. M. Lichnowsky est par­
ti, dit-on, hier matin pour le Nord.

» Esparlero, qui se tient toujours sur la ligne, a fait deman­
der 150,000 rations et 40,000 tout de suite, à Bayonne. Il était

impossible à la manutention de fournil' autant de pain aussi promp­
tement ; car il faut en même temps fabriquer pour les carlistes 
entrés. La plupart des fours ont été mis en réquisitions , et les 
ouvriers travaillent jour et nuit.

« Les fusils laissés par les carlistes à la frontière ont été livrés 
par les autorités françaises à Esparlero. A mesure que les ba­
taillons les remettaient , on les faisait décharger : nous faisons 
cette observation, parce que l’on a remarqué que les armes 
étaient bien tenues, puisque fort peu ont manqué défaire feu.

« Le nombre de chevaux entrés séleve à 950 : 700 pour ta 
cavalerie, 250 pour les voyageurs ou les officiers. Il y en avait 
de fort beaux, surtout parmi ceux qui avaient été pris sur les 
Christines. Chaque propriétaire a pu vendre le sien à bas prix. 
Les chevaux qui appartenaient au gouvernement de don Carlos 

, ont été réclamés par le général t_ chef de 1 armée du Nord, et 
I un aide-de-camp est arrivé hier à midi pour les demander, 
j « Dimanche, à Urdach , il pleuvait, (les rasseinblemens ont 
I eu lieu sur la place; vous pensez que le lendemain du départ de 
] don Carlos , il y a eu émeute absolutiste dans ce village. Dé­
trompez vous. Le peuple criait à tue-tête: Vive la Constitution! 
vive la Reine! vive -Esparlero! Pour ne pas trouver la chose 
étrange, nous pensons que ees cris peuvent être traduits par 
celui de : Vive la paix.

« Enfin , hier au soir à 5 heures, une caravane composée de 
vingt personnes, montées sur de magnifiques chevaux , riche­
ment caparaçonnés, au chiffre rehaussé d’or,arrivaient à Gue- 
tari : c'était le prétendant, ayant à ses côtés la princesse de Bei- 
ra , le prince des Asturies, l'infant don Sébastien , le sous-pré­
fet , M. Goyenèche et les gens de la maison.

» Don Carlos était vêtu de noir, sans aucune décoration : 
cette fois il paraisssaitmoins triste quesa femme. Avant de des­
cendre de cheval, il a salué’les personnes qui attendaient au 
bureau de poste, parmi lesquelles se trouvaient le préfet des 
Basses-Pyrénées, M. Fouieher, commissaire de police, le lieu- 
tenanlde gendarmerie, et quelques groupes de curieux venus 
de Bayonne.

« Tous ensemble, ils ont monté la côte jusqu’à une maison 
située sur la hauteur, où ils sont entrés pour se reposer el 
prendre quelque nourriture , et ils y sont restés deux heures.

« A 8 heures précises, (rois chaises de poste traversaient 
Bayonne à la hâte : elles renfermaient don Carlos et sa famille , 
accompagnés du commissaire de police Fohlcheret du lieutenant 
de gendarmerie Duvignaud. Les voyageurs ont dû souper à Tar- 
nos et coucher à Dax: ils vont directement à Périgueux pour 
être remis aux mains du préfet de la Dordogne qui a l’ordre de 
les faire suivre à Bourges.

« C'est ainsi que s'est terminée dans les provinces basques 
cette lutte longue et sanglante, dans laquelle l’Espagne a beau­
coup gagné et beaucoup perdu. »

NOUVELLES D’ESPAGNE.

On écrit de Madrid ,1e 15 septembre :
La fin de la séance des cortès du 15 a présenté de l’intérêt. 

Les ministres ont présenté plusieurs projets de loi relatifs aux 
députations provinciales, à la garde nationale , à la liberté de la 
presse , à l’entretien du clergé et dn culte, a la réforme delà loi 
électorale , au budget de 1840.

— On lit dans le Correo National :
Une colonne de Cabrera a de nouveau envahi les communes 

de la Alcarria,et saccagé la rive fertile du Tage. Il importerait 
au plus haut degré d’empêcher les carlistes d achever les fortifi­
cations de Beleta ,d’où ils pourraient aisément ravager un ter­
ritoire qui semble condamné à subir jusqu’au dernier moment le 
fléau de la guerre civile, tandis qu’à raison de sa proximité de 
Madrid, et de la facilité qu’on aurait de le protéger , les factieux 
n aîtraient jamais dû y pénétrer.

SH

les vives du flenve'où l’éelat n’est pas moindre. C’est un beau mérite en peinture 
que desavoir faire voir Voir ; c’en est un plus grand desavoir exprimer la 
lumière . et M. Koekkoek les possède tous les deux. Il y a bien d’autres pay­
sages encore à l’exposition ; mais ce sont là tes deux tableaux qui méritent 
d’ètre particulièrement cités. M. Coignet, paysagiste distingué , a envoyé 
deux toiles qui sont loin de manquer de mérite, mais son pinceau manque 
de tégèrelé el c’est l’air surtout, l’air, cet invisible ressort qui isole les ob­
jets et les relient dans leur distance, dont chez lui l’absence sc fait surtout 
sentir.

Un Soleil couchant, de M. Kuhnen, mérite une mention particulière, M. 
Verslappen, de Rome, a envoyé nn Paysage dont la lumière jaune nous sem­
ble, comme dans son tableau du Salon précédent, communiquer à tout une 
uniformité fâcheuse. Du reste, nous ne nous croyons point juge tout à fait 
compétent dans eecas-ei. Peut-être la lumière dans le Midi produit-elle des 
effets semblables. M- Verstappen est un peintre estimable qui s’en lient sans 
doute, comme c’est le système des peintres du Nord, à l'imitation de la réa­
lité, et la nature du Midi demande peut-être plus de hardiesse et d’imagi­
nation. Placerons-nous au nombre des paysages le tableau de M. Marinas, 
représentant une Halle de postillon aux abords de la Meuse? C’est du 
moins comme paysagiste que M. Marinus s’est fait connaître. Il y a loin 
pour lui de l’exposition de 1855 au salon actuel. M. Marinus a beaucoup 
travaillé pour faire oublier tes tableaux de cette époque et nous (levons dire 
qu’il y a déjà en grande partie réussi. Ce qui fait le mérite de la toile qui 
nous occupe, c’est surtout la composition ; il manque encore quelques qua­
lités à M. Marinus comme coloriste. Nous lui voudrions plus de souplesse 
de pinceau , plus d’harmonie dans ses ions. Mais en somme, les progrès de 
M. Marinus sont évidens, el nous sommes certains qu’il ne s’en tiendra pas 
Jà. Du reste, qu’on nous permette une remarque. Au salon de 1833, presque 
tou5 les peintres qui sc firent un nom à celle époque, MM. Leys, Vanginge- 
len . Marinus et d’autres encore, étaient si déréglés, si impurs, si audacieux 
dans leurs œuvres, qu’ils semblaient qu’ijs eussent visé au revirement des 
règles les plus simples de leur art. A présent MM. Leys, Vangingelen, Mari 
nus et tons les autres n’osent plus oser. Or, si notre mémoire est bonne, à 
cette époque-là , les fanatiques trouvaient lout cela fort beau , exactement 
comme aujourd’hui,exactement comme dans trois ans, et ne concevaient 
pas que les profanes eussent la prétention de présenter leurs humbles re- 
monlrances. Or, si cela était si beau, pourquoi ces jeunes peintres ont-ils 
eru devoir élndier sérieusement et renoncer à leur façon révolulionnaire de 
premier l’art J’assaut? II faut que la critique les ait éclairés, ou qu’ils aient 
eux mêmes jugé leurs excès. Dans les deux cas, les fanatiques avaient lorl; 
d’où je conclus qu’ils pourraient bien avoir tort aujourd’hui. Ce qu’il fallait 
prouver, ,

LIÈGE , LE 24 SEPTEMBRE.
Le Commerce belge rapporte dans les termes suiT mc 

bruit qui court à Bruxelles et qui parait, fort extraon|ja S * *'|"1 
Voici une nouvelle qui no us arrive simultanément de ù'.\ ‘ 

ses sources et que nous pouvons donner comme devant elCl~ 
bliée officiellement sous peu de jours : c’est le prochain nul.-P11" 
de S. M. le roi de Hollande, avec madame la comtesse do'i8 * 
tremont, née belge, qui fut première dame d'honneur nlu p, 
la reine des Pays-Bas. Dans la famille du roi Guillaume 
prince Frédéric, la princesse Mariane et son époux leiH-j'iâ««’ai 
bert de Prusse, sont fort irrité contre ce projet, qu’ils um 
nord combattu par des supplications, puis par des menaces' i " 
prince d’Orange conserve la plus complète neutralité. lT, 
chez lequel la ténacité est un mérite , persiste dans sa iVs ,'',1' 
lion el dit tout haut à ses enfants que celle union aura |j,.,, ’ 

Au nombre des motifs opposés par les enfants on cite i 
suivans: 1° madame la comtesse d'üultremont n’appartient ., S 
a une famille souveraine, ce convoi serait une injure à lain'.' 
son régnante de Prusse; 2“ Elle est née belge et a occupé u ' 
place secondaire à la cour ; o° Elle professe la religion.cath >| ' 
que, et la nation hollandaise comme la famille royale sont lié' 
attachées au culte protestant. Aucune de ees raisons n’ébranl• 
les sentiments du monarque, on lui parle de mécontentement' 
i! répond qu'il abdiquera en faveur de son fils aine, plutôt im,! 
de renoncer à cet hymen, qu’il proclame nécessaire à la sérénité 
de ses vieux jours.

Madame la comtesse d’Oultremont, future reine de Hollande 
est attendue à La Haye d’un jour à l’autre, de retour d'un 
voyage qu'elle a fait à Rome, pour obtenir de sa sainteté le 
pape , les dispenses exigées d’une catholique qui veut se marier 
à un protestant. Madame la comtesse d’Oultremont a quaran­
te-deux ans.

BELGIQUE- — Bruxelles, le 2^ septembre.
LL. MM. sont arrivées hier au soir auehâtean deLaeken , ve­

nant deGourtrai par lu chemin de fer.
— On écrit de Bréda , le 20 septembre :
La nouvelle publiée par les journaux belges de la conclusion 

d’une convention postale entre la Belgique et les Pays-Bas se 
confirme. Enlr’autres choses, cette convention doit établir des 
clauses qui faciliteront beaucoup le transport des imprimés el 
accéléreront le service entre Anvers et Amsterdam.

{Avondbode.)

Bruxelles, te Î5 septembre.— (3 heures). —Malgré les fêles et l’attrait 
des courses, la spéculation n’a pas abandonné le terrain, les affaires ont 
éttS assez animées ; l’actif espagnol a ouvert par 28 1/2, on a fait et coté 
28 3/4 A., mais à la clôture, il y avait papier à ce dernier prix.

Rien en fonds indigènes, voir la cote.

Le paysage de M. Tavernier, Ruines d’une abbaye, est, seion nous , un 
tableau des plus froids. Si le fond ne manque pas de mérite, il faut conve­
nir que l’eau du lac laisse au spectateur le doute de savoir si elle est à l’état 
liquide ou de congélation. M. Delvaux a exposé une Vue prise sur la lisière 
du bois de la Cambre. La couleur de ce paysagiste n’a pas changé depuis 
que nous nous sommes vu forcé d’en faire la critique, et il continue à voir 
la verdure avec des yeux prévenus.

Le paysage comprend des genres di'ffêrens. Il y a des peintres qui s’adon­
nent particulièrement à certaines spécialités, comme les Clairs de lune et 
les Hivers. M. Donny, qui s’en était tenu jusqu’aujourd’hui à la première, 
parait l'avoir abandonnée complètement. Nous ne pouvons citer qu’un Clair 
de lune celte année. C’est à un peintre hollandais qu’est dû ce tableau. M. 
Abeels , peintre hollandais, a envoyé une toile assez remarquable dans ce 
genre. La dernière est vraie, el nous lui savons gré d’avoir caché derrière 
un moulin à vent cet astre dont il est si difficile de bien rendre l’éclat. Sans 
doute il y a loin encore de M. Abeels à Vandermeeren ; mais si sa nuit n’est 
pas as-ez lumineuse, au moins ou ne peut s’empêcher de reconnaître beau­
coup de vérité dans la partie du ciel directement exposée aux rayons de 
l'astre. Peut-être trouvera-t-on que nous nous montrons plus induigens à 
l’égard des étrangers, que lorsqu’il s’agit de nationaux. La raison en est 
simple. La critique doit avant tout se montrer polie envers les artistes de 
mérite qui veulent bien contribuer à embellir les expositions belges. et c’est 
bien le moins qu’elle leur fasse les honneurs du salon. Si leurs tableaux lui 
plaisent, elle le proclame franchement, parce qu’elle croit que l'on ne peut 
que gagner aux comparaisons. Si, au contraire, ils lui paraissent sans va­
leur, d’ordinaire elle ,e tait, quelquefois elle n’en fait point de mystère el 
ellepasseoutresansyplussonger.il n’y a point de partialité dans cette 
conduite de la critique. Ce qu’elle a surtout en vue, c’est l’importance de 
l’art en Belgique. Autant elle glisse sur des œuvres étrangères sur lesquelles 
elle ne saurait exercer d’influence directe, autant elle doit s’appesantir sur 
les défauts ou sur les beautés de la seule chose à laquelle elle s’intéresse vrai­
ment. Les esprits mal faits prennent ses internions tout au rebours. Iis y 
voient une tendance toute particulière pour les écoles étrangères jointe à 
une partialité injuste à l’égard de l’écoie nationale.^ Mais que faire ? Il faut 
bien encore nous trouver des torts. Notre journal n’esl-il pas, dans l’opinion 
des capables, le défenseur né du gouvernement ? Or, il est évident que le 
gouvernement belge doit préférer les gloires étrangères à celles de son pays. 
C’est absurde, c’est vrai; mais c’est encore là de l’opposition el tous les 
principes constitutionnels seraient renversés , si l’on ne faisait la guerre mê­
me aux annonces d’un journal qui dit toul bonnement que le gouvernement 
a raison quand il a raison.

Tout «ela fait que, si ferme que soit notre volonté de marcher dans le

Nous avons fait connaître hier le succès obtenu par jj 
Massel, notre compatriote. Voici comment M. Berlioz juge yj’ 
Müsset, dans le feuilleton du Journal des Débats :

« Le débutant a réussi complètement. Sa voix est une des nlus 
belies et sans contredit la plus étendue que Ton possède à Paris- 
elle embrasse deux octaves et trois notes, s’élevant sans effort 
de Vut au troisième fa supérieur. Les notes basses sont plein« 
et sonores; la voix de tête est d’une beauté et d’une plénitude 
rares; les sons mixtes sont eharmans; les notes hautes de poi­
trine vibrent avec force, et leur timbre n’a rien de criard ni de 
commun; mais le médium de la voix, faute d’avoir été,sans■ 
doute, autant exercé que les autres registres, est un peu sourd 
et voilé. Certaines phrases s’entendent à peine, et l’on voudrait 
alors dire à Massel : Chantez plus fort! Tant, d’autres nous met- 
lepl dans le cas de leur demander la faveur contraire. Il n'a 
point encore de facilité de vocalisation ; les traits et les qrupelli 
ne lui vont pas.

Il chante juste; il peut chanter vite, il a la respiration lon­
gue , il sait la musique lotit à fait, il a de l’âme. Voilà, ce me 
semble, une assez belle somme de bonnes qualités; et nous de­
vons ajouter que très-probablement le débutant n’a pas-été fi 
maître de les montrer toutes à sa première apparition sur h 
scène. Une terreur insurmontable paralysait ses facultés. On le 
concevra sans peine, si Ton songe que M asset n’avait jamais ■ 
chanté en public, ni au théâtre, ni dans les concerts. Naguère 
encore, Tun des bons violons de l’Opéra et du Conservatoire, 
ensuite chef d’orchestre au théâtre des Variétés, puis auteur de 
plusieurs concertos fort bien écrits pour son instrument, et de 
quelques jolies romances, il ne connaissait pas lui-même la va­
leur du présent que la nature lui a fait. Il chante donc avec le 
goût et la méthode d’un très-habile musicien, dont la voix n’a 
pas encore été suffisamment assouplie par l’exercice. »

Six généraux en chef se sont succédés dans le commande­
ment del’arméecarlisleen Navarre et. dans les provinces basque.-: ! 
Zümalacarrégüi, qui est mort sur le champ de bataille; More- 
no , qui vient d’être assassiné parles siensà Vera ; Egttia, Villa-' 
réal et l’infant don Sébastien , qui sont réfugiés en France, et 
Marot©,' qui s’est rallié à la cause constitutionnelle.

L’armée de la reine en a eu sept: Saarsfield, assassiné àPam- 
pelune ; Valdès, qui commande en ce moment en Catalogne, 
Quesada, assassiné a Madrid; Rodil, à peu près proscrit; Mina, 
mort à Bareeloune ; Cordova, proscrit en Portugal, et Theti- 
reux duc de la Victoire.

On lit dans VOrgane des Flandres :
Au dernier marché de Garni, les toilesdites blondines se sont 

enlevées avec une hausse sensible par suite de l’espérance que 
Ton a de la pacification de l’Espagne. C’est plus que jamais nn 
devoir pour le comité-directeur de ^’Association Liniere de re­
commander par tous les moyens possibles à nos tisserands une 
bonne fabrication. Au moment, oit Ton peut entrevoir la possi-

chemin de notre conscience en dépit de la criaillerie , nous ne savons com­
ment dire que M. Schelfoui, peintre hollandais, continue à envoyer à rm*
salons les plus délicieux Hivers qu’ait produits assurément l’art moderne
et que M. Verwée, peintre belge, qui nagtièrés obtenait d’assez beaux suc­
cès dans le paysage proprement dit, a grand tort-dé l’imiter. Et cependant
la vérité l’emporte : Les Hivers de M. Verwée lui ont été évidemment ins­
pirés par la vue de la désespérante perfection de M. Sclielfout. Sans doute
il n'est jamais mauvais d’étudier les lions modèles, mais ce n’est pas ans 
raison pour leur vouloir dérober le secret toujours insaisissable du ge“1® 
qui lésa produits. L’école hollandaise moderne, et M. Sclielfout des P''f 
miers, sait rendre avec une délicatesse inouïe ees tons engourdis de lasal" 
son rigoureuse, ces atmosphères bruineux où le soleil semble charier ses 
rayons, ces plaines de glaces rayées comme le verre f ces quartiers bne 
lans de glaces dont le froid aiguise les arêtes, enfin ces neiges males _ 
d’un blanc-bleu, qui Forment avec la surface polie de la glace des contras1" 
dont le peintre d’au-delà du Mordyck tire un parti si heureux. •'

Chez M. Verwée, jusqu’à présent du moins, tout cela est terne et P ■ 
toux. S’il avait sa manière à lut, nous en discuterions volontiers le imr' 
et nous saurions perdre le souvenir des chefs-d'œuvre de l’école hônanoa 
se. Mais il s’est effacé lout entier derrière l’imitation et (c’est à lui J)'1 
doit s’en prendre si te parallèle n’est pas à son avantage. Nous aui'1 
voulu que M. Verwée nous eût permis dè faire ait moins l’éloge d'uni'^ 
sage; mais ce peintre a envoyé au salon de celle année quatre ta«1« ,
el ces quatre tableaux sont des Hivers. Nos observations doivent donc s
sister dans toute leur rigueur Nous ne nous arrêterons pas à faire jj 
de l'Hiver de M. Sclielfout. Il y a tant de charme dans cette toile , clle ä 
nonce laut de travail et une certitudes! grande de pinceau, que.nous . 5 
sommes laissé volontiers aller à tout le plaisir qu’elle nous cause, et 
avons vu que le publie fait comme nous, inutile d’ajouter que nous e 
dons par public cette classe éclairée dont le goût toujours sûr est c°vojt 
durable à nos yeux. Pour le reste, qui admire tout ce qu’il voit et n-
rnème pas tout ce qu’il admire, on sait le cas que nous en faisons
Koekkoek a envoyé aussi un Hiver fort joli; il 
suit la galerie des statues.

salle «mse trouve dans la
m pp*
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franche admiration. Nous aurions été bien difficile si nous n’avions Pjjjj

Passons aux Mannes , et prouvons, séance tenante, que nous s ô, 
sans prévention vis-à-visdespeinlres élfangers. Personne plus que nous ' 
mire le beau talent de M. Guilin. Les Marais Pantins à l'exposition _ u„ 
el la Vue des environs d’Alger à celle de 1836 ont excité chez é,^

de»i I a iiv/iiv- aumiiiiiimi. Lx VI II 3 dlMlUIIS ClC DICIJ UlUMJtlC 31 uuuo x ,A Ijlairß
satisfait d’envois qui prouvaient le cas qu’il faisait du goût hereu 
Belges pour la peinture. „„„veeno“#

Mais nous trouvons que depuis, M. Gudin en a agi bien sans façon ai
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dron , un morceau de poix noire du même volume. L’appétit se 
rétablit presque aussitôt, et les animaux soignés par celte mé- 
tnode rendent une grande quantité de vers sans en paraître in­
commodés.

____  , . -, : , T La flotte cllinoise compte 1,758 bâtimens, 717 sur mer et
Nous apprenons de bonne source que le projet de fournir et le reste sur les différais fleuves du céleste empire Aucun bâ- 

un secours en espèce a la maison Cockerill est abandonné. Une timent n’esl armé de plus de 20 canons, la plupart seulement 
décision avait été prise, elle a été révoquée. En renonçant à ce de 6 à 8 canons. Le nombre des matelots déquipage est plus
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, on ne saurait trop les convaincre 
importance plus ou moins grande de ce débouché est en- 

, leurs mains. Des moyens frauduleux de fabrication le pér­
iraient ; la loyauté et les soins suffiront pour le conserver et

l’agrandir

MM. les exploitans de mines de l'arrondissement de Mons 
se sont réunis le 19 de ce mois, à dix heures du matin, à l’hôtel 
du gouvernement provincial, sous la présidence de M. le gou­
verneur et de la députation permanente, pour s’occuper de ia for­
mation d’une caisse de prévoyance en faveur des ouvriers-mineurs.

Il a été donné lecture à l’assemblée des statuts adoptés dans 
la province de Liège , et de l’arrêté royal qui les approuve. 
La discussion a été ensuite ouverte.

Une question préalable a été soulevée dans l’assemblée. Un 
membre a émis le vœu que le gouvernement rétablit la police 
des livrets d’ouvriers : d’abord, comme moyen d’ordre, en­
suite comme complément de la caisse de prévoyance. Il serait 
difficile, en effet, d’organiser convenablement cette institution, 
sans l’emploi de quelques dispositions réglementaires qui préci­
sent lesrauportsentreles maitreset lesouvriers. Ungrandnom- 
bre d’exploitans ont appuyé cet avis.

Il a été résolu que le vœu serait transmis au gouvernement 
de voir rétablir, dans un délai prochain , la police des livrets. 
L’assemblée a ouvert alors immédiatement la discussion sur les 
bases de l’association projetée.

Une commission, composée de sept membres , a été nommée 
à la fin de la réunion, pour la rédaction d’un projeta soumettre 
à l'acceptation de tous les exploitans de l’arrondissement de 
Mons. On s'est attaché, dans le choix des membres de la com­
mission^ représenter les différens intérêts et les principales 
opinions. Les personnes élues au scrutin secret sont : MM. le 
comte de Bocurmé, Frédéric Corbisier , Saincteletle, Accarain, 
Lewille, Quenon et Dessigny.

MIL l'ingénieur en chef Gonot, l’ingénieur Deneufeour et 
A. Vissçhers> conseiller honoraire au Conseil des Mines et dé­
légué par M. le ministre des travaux publics, assistaient à celte 
réunion.

Le nombre des étrangers , qui du 1" juin au 20 septembre 
1839, ont visité Ostende, s'élève approximativement à trente- 
cinq mille, et parmi ce nombre, deux mille deux cent y ont 
fait séjour pour passer en tout ou en partie la saison des bains.

— On écrit de Nàmur, 19 septembre :
Il parait que le roi doit sous peu aller passer quelques jours 

a son château d’Ardenne, et même y recevoir; (’entrepreneur 
(les travaux qui s’y exécutent a reçu l’ordre d’accélérer ses ou­
trages et il a dû louer une diligence pour transporter une ving- 
laine d’ouvriers de Namur au château d’Ardenne. Les travaux 
jsont poussés avec une activité surprenante.

-Le Journal de Luxembourg rapporte que deux cbarettes 
entrées en fraude ayant été aperçues par un douanier et ce dona­
ster ayant voulu les arrêter , il fut entouré par les fraudeurs 
sur lesquels il fit feu. Un des fraudeurs ayant été tué les autres 
maltraitèrent beaucoup le douanier , qui sut pourtant, quoique 
(tinsun état déplorable, aller faire sa plainte au bourgmestre 
ue strassen. Le douanier et un individu de Mummer ont été 
roués à la prison de Luxembourg.

„ comptée pourles officiers et l’entretien de la
flotte, ce qui nou, donne la somme de 3,240,000 taels, éqniva- 
anl a un million de livres sterl.ngs ou 25 millions de francs, to­

tal du budget maritime de la Chine.

INAUGURATION DU CHEMIN DE FER DE GAND A COURTRAI.
Le départ de Bruxelles a eu lieu à dix heures un quart par un 

temps beau mais variable. I! y avait ob voitures en deux convois. 
Une berline était décorée des pavillons de diverses nations par­
mi lesquels on ne remarquait cependant pas celui de Hollande. 
Trois ministres ont fait partie du voyage. MM. Nolhomb, Des- 
maisières et Raikem, ainsi que legénéralEvain, plusieurs mem­
bres du corps diplomatique , les principaux fonctionnaires de 
1 état, et un grand nombre d artistes étrangers et nationaux.

Le nombre des invités absens était assez

On écrit de Lille , le 20 septembre :

ouvriers employés dans des filatures de coton sont 
dis de leurs ateliers et ont forcé ceux qui y étaient restés à 
ssuivre dans cette espèce de mutinerie. Comme la tranquil- 
,e f|ulj'Kl[le pourrait en être troublée, aujourd’hui, à 3 heu- 
rinnS 6 ■ J;ltaillon do ,a garde nationale, un demi bataillon de 
To,„r- et un demi bataillon dé sapeurs-pompiers ont été con­

ies et ont pris les armes. La garnison est consignée dan 
j rne? 1 Prôte à se rendre partout où besoin sera. La 
tm est 1 dit-on • la cause de celte mutinerie : ce n’est
F n enrayant les marchands de grains qu’on aura la baisse, 
l’effet a? Clevatlxe.1 ,es bêles a cornes qui perdent l’appétit par 
(inan* ne raauva'se nourriture ou la présence des vers intes- 
dant „,!!?iUVenUlre guéris pas un moyen facile. Il suffira pen- 
cean ,l!e <1Ue)s |0urs de leur faire avaler , le matin, un mor­

ue goudron gros comme une noix, ou , à défaut de gou­

les 
hausse

Bruxelles.
Vers 11 heures, M. Constantin Rodenbach, commissaire de 

district, accompagné des autorités municipales a complimenté 
M. le ministre des travaux publies. Un quart d’heure après, tous 
les convois réunis cheminant très-lentement, ont pris la roule 
de Gand. Ami-chemin, une ondée épouvantable a menacé de 
troubler la fête, mais le temps s’est remis bientôt. A Tennonde. 
M. le baron Vandenbroeck de Terbecq, commissaire de dis­
trict, accompagné des autorités municipales, a complimenté les 
ministres et leur a présenté le vin d'honneur. Les convois arri­
vèrent à Gand à une heure et demie. Les populations s’étaient 
portées en grand nombre des deux côtés de la route quoique ce 
spectacle ne fut pas nouveau pour elles.

Le convoi de Bruges n étant pas arrivé les ministres et les 
principaux fonctionnaires se sont rendus d’abord sous la tente 
préparée à cet effet, là les attendaient iVIM. le gouverneur de 
Scliiervelt, et Vandaeie Viricq éehevin de Courtrai dont ils ont 
reçus les félicitations, ainsi que du bourgmestre de Gaud, des 
conseillers communaux, de plusieurs notables et députés de 
Courtrai, etc.

Le convoi de Bruges n’est arrivé qu’à 2 heures et demie, 
ayant ete en retard par celui d'Ostende, retardé lui-même par 
le convoi de Bruxelles. MM. de Muelenaere, gouverneur De- 
vriese, commissaire de district, et nombre de conseillers, nota­
bles et invités de Bruges ont rejoint les convois arrivés de Bru­
xelles et ia caravane s’est remise en route quelques minutes après 
deux heures et demie.

La route se fait en rétrogradant hors des murs de Gand sur 
a section de Bruges, d'où se détache à quelque centaines de pas 

là ligne de Courtrai. On aperçoit sur la gauche un immense four 
a coak, puis on passe un beau pont sur la Lys. Les campa­
gnards se pressaient de si près sur les deux côtés de la route 
qu on pouvait craindre des malheurs' malgré la surveillance 
des gendarmes , gardes-champêtres et fantassins appostés aux 
chemins et barrières de traverse. Partout on entendait le canon 
des campagnards. A Deynze l’affluence était extraordinaire.

On a remarqué l’excellente construction des sections de Gand 
a Courtrai, qui cependant n’étaient pratiquées que pour la pre­
mière fois. Le trajet s’est fait en 2 heures. Le chemin de fer cô­
toie ia ville et passe devant la porte de Courtrai, à deux nas de 
laquelle est la station.

Ge/eîenlr’a|flres, M. Gudin a envoyé une toile qu'il nommait
191,.. I« “•* cl MUI *-------------- ----------- * ’ ’S l’atehü, 1 T," poJl!,va!1 I,assi"' P01"’ une de ces Études bonnes à garder
Sortant dn’m,LJ°Urd hul Glldin expédie ail salon de Bruxelles , le plus
Ns fois la siirnVn!me’ lrois Pelijs tableaux , dont nous avons relu jusqu'à
P’s sur leur LUr^r P°UI’ n0,ls ass>lrer que le livret ne se trompait 

,eM-Gudin nn ,?’N°"scroyoi!s,|“oces lrois tableaux sortent de I atelier
NscVsttou,- s lle P°uvons douter malheureusement qu’il les a signés

l0,n' Nous aile J™nT’"S Pouvons/n dl|,e, l,ar respect poursa grande réputa- 
,\l1 veuille bien une ^PlOUrappr0f0nd,r les œuvres siS»ées de M. Gudin, 

M. Eugène i " lre fOIS y mellre pffis de façon.
^'ttpas dire deTui rf,S!e ^d^e,^ nos solennités artistiques et "— --
,1 avail en'vùvT,.:,1,1.1 '|u ‘l s’y présente en négligé, a l’exposition d’Anvers 
"Boimuux, siïZVle t0i e enVerS lat|ut*lle "ons avons dû nous montrer 
^hollandais hi ni»! ,ce* e an'lé.e f C0ml)0se d’un tableau intitulé : Ma- 
- parier ici !}ant,au ßp&tsberg , tableau dont nous croyons cou- 

•Mâts À. 11 3 pas l'1 1 ®.5e fin dix ans la lugubre HistoireZTWages dum lil " “ 111,5 u i a,«<; ^ d'x a”s la ‘'igubre Histoire 
t»' tsl'lus sombres annal"8? n5 h°aiîdi,ls du dix-septième siècle fourni- 
mmf-"Sf’ant par exermîlé i! ? °U! I1“ Se rappellH Pas sl;s terreurs d’enfant 
Vjî51 Sl"’Ionie sa surf me > *na,®lot.1u 0I> retrouva gelé et qui plus est, 
c " effet le iomuràl « ’ a3".5 at ,Ilude d lln homme.qui écrit et il écri- îav?ps-IàAes vn?aLf" b0rd-,don.ll ,Maissa one ligne inachevée. Ah! dans 
au'î*s "’Paient paslmurv pôlen étaient l,aS commodes. L’intérieur des

qui se rend‘ciii'iiio j Mi ’■na , cun me ceim ati
■i armés de r,!|,an;d?n‘.u?e douce chaleur', disent les

question • 3°uS-] lu Avisés enfin en neuf eomparti-
tq rL/ |)lend,'°nt les ina?el»|d ^ hUlt 0oroPa,,flneus seront brisés, com- 
8faiive“r à ^histoirp Jl3le*u,s P01"' ramener le neuvième en Europe? Pour
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tour 
de
de septembre,

M. le bourgmestre lut au roi un long discours dans lequel il 
aborda la question industrielle. S. M, répondit d’une manière 
satisfaisante pour les interésses. Des acclamations retentirent et 
le roi monta dans sa voiture, qui le conduisit au bruit du canon 
chez le bourgmestre où il a diné et logé. Le général d’Hane dU 
Sleenhuys était dans la voiture à côté de S. M.

Le cortège se forma aussitôt et se dirigea versl’Hôtel-de-Viile 
I suivait un char de triomphe représentant la ville de Courtrai sous 
les traits d'une jeune fille, la tète ceinte de la couronne murale 
et portant sur un bouclier le blason de la cité.

M. Louis Verboeckhoven a exposé une Marine où l’on remarque du pro­
grès Ce peintre , à l’égard duquel lions nous sommes quelquefois montré 
sévère, semble avoir eu en vue d’imiter la manière hollandaise. Il y a réussi 
La Marine qu’il a envoyée au salon est beaucoup plus vraie et olus finie 
que tout ce que nous connai sinus de lui. Signalons ce début d’un peintre ■ 
M. Le Bon , connu par des marines à i’aquarelle fort remarquables a celte 
armée abordé la peinture. Son premier essai est assez remarquable pour 
mériter d’étre vivement encouragé. Quand M. Le Bon aura un peu plus d’ha­
bitude du pinceau, il acquerra ce qui lui manque encore de franchise d’exé- 
culion el de vigueur de ions. Mais tel qu’il est , son tableau : Détresse du 
George King, est déjà une composition fort bien entendue. Les figures sont 
deM. Buarl, autre jeune peintre qui débute et dont nous parlerons quand 
nous en serons aux portraits. N’oublions pas de citer les Marins hollandais 
au dix-septième siècle, de M. Morel-Falio. Ce tableau représente une bar­
que d’apparat chargée de marins dans le co.stume.de l’époque de Ruvler • 
une mer calme, un brouillard épais à l’horison font ressortir l’intention du 
peintre qui a surtout voulu faire une marine historique et qui a exécuté en 
effet une composition fort agréable. U est fâcheux que la hauteur où est 
placé ce tableau ne permette pas d’en voir les détails. Je ne puis donc vous 
dire s’il perd à l'éloignement.

M. Donny, comme nous l’avons déjà dit, a pour le moment abandonné 
ses clairs de lune. Nous croyons que M. Donny a bien fait. Cependant sa 
transition de la nuit au jour n’est pas si complète qu’il ne se ressente encore 
de ses anciennes habitudes. Si le mol n’avait pas l’air d’une mauvaise plai­
santerie , nous dirions que sa Vue des bords de la mer n’est encore qu'un 
Clair de soleil, c’est-à-dire que le pinceau de M. Donny, habitué aux om­
bres dures et tranchées de sa première manière n’a pu encore les éviter dans 
cette lotie , où d’ailleurs il y a de la vérité. Nous ne voulons pas découra­
ger M. Donny , car il y a progrès chez lui , et là où il y a progrès, nous ne 
marchandons pas les eiicouiagemens. Nous l'attendons à la prochaine expo­
sition.

M. Clays a exposé,plusieurs Mannes qui, d’après ce que nous voyons au 
livret, sont toutes vendues à l’exception d’une seule. Si. Clays est bien 
heureux. Nous voyons avec chagrin, el les rapports qui nous sont parvenus 
semblent justifier cette supposition, que les particuliers ne s’empressent 
point d’acheter les œuvres exposées. A l’exception des acquisitions faites 
par la commission pour le tirage au sort, il paraît que les achats se font 
mal. II. doit y avoir en dehors de l’art des causes qui. arrêtent les amateurs. 
Car bien, que n°us maintenions notre droit d’examen en l’exerçant dansj ^ g Ggpg j r

nistes. L‘uu signe e'V étVamL Pf*®“!1 forjdre les tableaux décès toute sa plénitude, nous trouvons, à ne considérer que l’ensemble‘du salon', 
. i Aune van Gjngelen. j qu’il jen tenue au moins autant d’œuvreà 4e mérite que le salon de' tago. Et

Les invités sont allés assister au banquet, tandis que s’ouvrait 
le bal de la société de Sl.-Georges et que se terminaient les pré­
parants de 1 illumination et du grand bal des Halles.

La plupart des voyageurs se répandaient dans les auberges. 
Heureux qui a pu, à travers l’épaisse cohue, trouvera se récon­
forter ou seulement à s’asseoir. Les Lillois se firent remarquer 
e.n grand nombre, mais le préfet du Nord, le général comman­
dant le département etM. Thiers invité au banquet, ne sont pas 
venus. Leur absence a causé une sensation d’autant plus vive 
qu’on avait reçu , la veille , la nouvelle des troubles populaires à 
Lille, occasionnés par les réductions des salaires et la cherté des 
substances. On craignait que 1 absence des autorités fut exploi­
tée par les mécontens, et c’est pourquoi elles sont restées à leur 
poste.

Le retour , favorisé par un temps superbe, a été effectué en 
une heure et demie.

En résultat, tout s’est très-bien passé.

M. Dupin prépare eu ce moment un écrit sur Y état des äf­
fen res en Europe. Cet écrit doit paraître dans le courant du mois 
d’octobre prochain.

— Il y a six ans. le 13 septembre, un doreur de la capitale 
alla trouver M. Laffitte, et lui dit. : « Je suis perdu, déshonoré, 
si vous ne me prêtez 140 fr. dont j’ai besoin. Je vous les rendrai, 
je vous le jure, et voici mon billet. » M. Laffitte donna au do­
reur la somme qui paraissait lui être si nécessaire, prit son bil­
letje mit avec d’autres créances sur lesquelles il ne comptait 
plus, et oublia bientôt l’emprunteur el le prêt.

LelStle ce mois, M. Laffitte a reçu un très-élégant portefeuille 
arlistement doré, orné d’une serrure et d’une clef en or. Ce 
portefeuille contenait sept napoléons et une lettre de l’ouvrier ^ 
qui remerciait avec effusion le populaire banquier en ajoutant 
que, grâce au prêt si généreusement accordé, il avait satisfait à 
des engagemens sacrés, ifondé une boutique qui était eu pleine 
prospérité, et fait le bonheur de sa femme et de ses enfans.

Ce trait fait honneur au financier et à l’homme du peuple tout 
à la fois.

LE patriarche flamand. — On lit dans la Chronique de 
Courtrag: Jean Vandeputte, cultivateur à Desselghem, arron­
dissement de Courtray, occupant une petite ferme près le che­
min de fer, âgé de98ans, plein de santé et de vigueur, fournit 
l’exemple d’une heureuse longévité et d’une progéniture vivante 
extraordinaire par son nombre et qui ne cesse de s’augmenter 
encore chaque année. Veuf, depuisl8Il, il eut 10 enfans de sa 
défunte épouse, qui tous mariés et établis, n’ayant pour dot que 
la santé et l’amour du travail, lui donnèrent 89 petits enfans 
dont 75 sont encore en vie à ce jour. De ce nombre U ont déjà 
'contracté mariage et comptent aujourd’hui 35 descendans.

Ce respectable vieillard, dont 3 de ses 10 enfans sont morts 
et qui ne se compte qu’à la fleur de son âge, tant il est dispos 
et bien portant, se trouve à la tête dune postérité de 117 en­
fans, qu'il a bonne chance devoir doubler de son vivant. Chose 
digne de remarque , c’est que tous les membres de cette nom­
breuse famille de prolétaires , se distinguent par une conduite 
exempte du moindre blâme. Tous les ans à la kermesse du vil­
lage, ce vénérable patriarche réunissait cette nombreuse fam Ile 
tout entière à sa table , dressée sur la cour, car sa petite métai­
rie n’eut pu en contenir le quart, et là se faisait un repas, dont 
ia frugalité n’excluait ni le plaisir ni le bonheur.

La satBfaclion indicible du vieillard, la joie naïve des petits 
enfans qui l’entouraient les uns assis sur ses genoux , les autres 
grimpés sur sa chaise, la gaieté et le contentent,mitqui animaient 
tous les aSsistans , offraient un tableau touchant, mais qui mal­
heureusement ne se reproduit plus, La modicité des moyens res­
te stationnaire, tandis que le nombre des eonvivcsaugmenle pro­
gressivement tous les ans , et c’est avec douleur que ce bon et 
respectable chef de famille doit se refuser celte jouissance : ses 
épargnes de toute l’année n’y peuvent plus suffire.

THEATRE ROYAL
Aujourd’hui 24 septembre, abonnement 

LONJUMEAU, opéra en 5 actes.
Le spectacle commencera par : ELLE EST FOLLE, vaudeville en 2 actes

BE LIEG-F. 
courant, le POSTILLON DE

Très-ineessamment représentation de laSenora Dolorès-Servat et du senor 
Cainprubi, danseurs espagnols.

Prochainement tes débuts de la première basse-taille et de la seconde 
chanteuse.

L’administration a l’honneur d’informer ie public que deux loges ou­
vertes , ainsi que trois baignoires sont libres , avec jouissance du tóroit de 
titulaire.

ETAT CIVIL DE LIEGE DO 22 SEPTEMBRE. 
Décès ■ 2 filles, 1 femme.
Louise Hélène baronne de Rosen, âgée de 40 ans, rentière , 

Sanvenière, épouse de. Jean Pierre Nicolas Jeunehomme. quai de la

pour notre part , si nous pouvions nous passer de ces sortes de fantaisies 
nous aurions bien vile fait notre choix. ’

Les Intérieurs d’église sont en plus grand nombre cette année qu’aux 
expositions piécédentes. On en compte jusqu’à trois, dont deux son' réelle­
ment remarquables. Nous dirons peu de choses du tableau deM. de Barst 
lepiese mant I Intcneiii de S ai ni- lia von , te jour du sacre du nouvel évê­
que de Gand. Nous croyons que la scène est reproduite avec autant d’exac­
titude que possible. Niais ce n’est que de l’exactitude, et M. de Barst ne se 
donne pas la peine de plaire au spectateur. Arrivons immédiatement au bel 
Intérieur de l'église des Dominicains, à Anvers, par M. Geuisson La ré- 
pulation de cei artiste distingué est faite désormais. Chacun connaît ses in­
térieurs d’église qu’il sait rendre si profonds et si lumineux. Nous ferons 
l’éloge le plus complet du nouveau tableau de M. Genisson en ce qui con­
cerne l’église même ; mais toujours nous dirons à cet artiste qu’il doit bien 
se garder de .multiplier les figures. Outre que nos modes si changeantes 
donnent, pendant un demi-siècle ou environ , aux tableaux trop chargés de 
personnages sans action, une sorte de vieillesse qui n’est pas de i’aùti- 
quilé, le pinceau de M. Genisson est plus faible dans l’exécution de sembla­
bles détails, l’eu de figures , des costumes populaires en plus grand nombre 
possible , voilà ce que nous lui conseillons , et ces intérieurs seront parfaits 
L’intérieur de la cathédrale d‘Auch de RL Sebron , peintre .français est 
également très-remarquable. Les boiseries surtout en sont fort bien traitées^ 
M Sebron a évité le défaut que nous signalons à RI. Genisson en n’y jetant 
que quelques figures de prêtres dans leur costume ecclésiastique. Be cettó 
façon, ce tableau n’est point exposé à paraître suranné.

Il n’y a au salon qu’wne rue de ville qu’on puisse citer du moins. Elle est 
de M. Ruyten qui s’est déjà fait connaître avantageusement dans cette spé­
cialité. Nous regrettons pour lui de voir que, semblable en cela à tant de 
peintres de l'école d’Anvers à laquelle il appartiens , il sacrifie trop à la cou­
leur. b y a moins que jamais de l’air dans ses compositions. Espérons uuè 
M. Ruyten consentira sérieusement à acquérir cette transparence qui lui 
manque presque absolument. Il est fâcheux que M. Bonnet n’ait point exuosé 
au salon de cette année. Nous estimons singulièrement ses vues de ville Si 
nous sommes bien informés, M. Bonnet ne boude pas le salon • ses nom 
breuses occupations seules.Font empêché de concourir à une solennité mP'ï 
est du devoir de tous les artistes de mérite d’embellir , quand j|« nenven» 
concilier les nécessités de leurs travaux avec le soin de leur gloire

Dans notre prochain article , nous terminerons sans doute cette revue de« 
tableaux , et nous réparerons envers quelques artistes des oublis tout à fai? 
involontaires el qu’il faut attribuer à l’impossibilité de tout voir et de tout 
ugeràlafois. ER .

______  (Indépemletid^

suri

(ica



.to 23. — Naissances : 7 garçons , 5 filles.
Décès ■■ 6 garçons, 1 fille, 2 hommes, 1 femme, savoir .- 
Guillaume Wahlen . graveur sur bois, âgé de 62 ans, faubourg St-Gilles , 

époux eu 2e. noces de Caroline Schroff.—Jean Joseph Félix Tixhon, âgé de 
26 ans, pharmacien, rue St-Séverin , époux d’Augustine Marie Joséphine 
Liben. —Marie Dieildonnée Eougny, âgée de 81 ans, ouvrière (n dentelles, 
rue Vertbois.

La RENTRÉE DES ÉUEVES au Collége de Huy aura lieu le 
der. OCTOBRE.

ON DEMANDE un excellent INSTITUTEUR PRIMAIRE. 
“Traitement, frs. 600, plus la nourriture, logement, chauffage 
•et éclairage. S’adresser au bureau du Courrier de la Meuse.

~1ville. REMACLE a l’honneur d’informer les personnes qui 
"veulent bien lui accorder leur confiance, que la RENTRÉE DES 
CLASSES a son établissement aura lieu le premier OCTOBRE 
prochain après la messe du St.-Esprit.

~ Une EPINGLE en BRILLANSde la forme d’un bouton de
rose fermé,a été perdue le 22 courant. Récompense de dix francs 
à celui qui la remettra chez M. Brahy-, Md bijoutier,rue chaus­
sée des prés, n. 1277.

HUITRES anglaises ’Chevrettes, Crabes, chez AndrienfAs.

HUITRES ANGLAISES , chez HARDY, rue du Stockis

UNE NOURRICE de lacampagne, récemment accouchée petit 
se présenter au n° 283, place de l’Université.

Une PERSONNE d’un âge mûr, pouvant conduire un ménage 
désire se PLACER près d’une personne ou deux tranquilles, soit 
«n ville ou à la campagne. S’adresser rue St.-Hubert, chez M. 
DEGUELDRE, chapelier.

La MAISON n. 860 , place du Spectacle, avec remise, écurie, 
€au de la Fontaine Roland, etc., etc., est à LOUER.

S’adresser Basse-Sauvenière n. 24.

A LOUER pour en jouir de suite une BELLE MAISON avec 
grand jardin, écurie, remise , situés place derrière St-Paul , 
N° 451.

S’adressser à la maison voisine n° 450.

Le Vendredi 27 Septembre 1839, à 10 heures,

Me DUSART, notaire à Liège, vendra aux enchères, en son 
leétude, rue Féronstrée ,

deux maisons,
Situées à Liège, rue sur les Fossés, près la Porte Vignis , 

s savoir :
1er lot. Une MAISON cotée 256, avec cave, deux pièces au 

Tez-de-chaussée et 4 aux 1er. et 2me. étages.
2me. lot. Et une AUTRE cotée257, avec cour, pompe, cave, 

2 pièces au rez-de-chaussée et 4 aux 1er. et 2me, étages.
S’adresser audit notaire.

VENTE PUBLIQUE
DE

Lie % octobre prochain,
A 10 HEURES DU MATIN ,

Me. DUS ART, NOTAIRE AfLIÉGE ,

tum ans. iimœimsi »
en son étude , rue Féronstrée ,

LES IMMEUBLES,
DONT LA DÉSIGNATION SUIT ; SAVOIR :

Premier lot.
Une RELUE FERME, en très-bon état, située à Haneffe, en 

Hesbaye , à 4 lieues de Liège, avec 103 boniers 10 verges gran­
des cinq petites, de jardin, prairie, terre , détenue par les de­
moiselles Prévinaire ;

2e. lot-—Une PIECE DE TERRE située assez près des hayes 
de Donceel, contenant 1 bon. 5 v. gr. 16 p.

3e. lot. — Une autre près des hayes de Donceel, contenant 8 
v. gr. 16 p.

4e. lot. —Une autre située dans la commune de Donceel , 
dans la campagne traversée par le chemin tendant de Seraing à 
Limont, contenant 14 verges gr. 6 p.

5e. lot. — Une autre dans la campagne de Verlaine, versjjle 
Frenay , contenant un bonier 11 verges gr. 19 p.

6e. lot. — Une autre sise en lieu dit Elle May, près du ha­
meau d’Oudoumont, commune de Verlaine, contenant4verges 
gr. 1 p.

7e. lot. — Une PIECE DE TERRE située sur la commune de 
Donceel, dans la campagne, vers Bovenistier, d’une contenance 
de un bonier 2 verges gr. '4 p.

8e. lot. —Une autre située sur la commune de Viemme, au 
Buisson des Fous, contenant 9-verges gr. 5 p.

9e. lot. — Une autre, près de la précédente, contenantlo ver­
ges gr. 19 p.

10e. lot. — Une autre, situé à Dommartin, commune de St- 
Georges, vis-à-vis de la ferme dite Delavaux, contenant 19 
verges gr.T3 p.

Toutes ces pièces sont aussi exploitées par les Dites. 'Pré­
vinaire.

Ile. lût.— Un PRÉ situé à Dommartin, commune de St- 
Georges , en lieu dit Culot, contenant un bonier détenu par M. 
Andernack.

12e. lot —Une PIECE DE TERTtEet PRÉ, située en'Ia com­
mune de St-Georges, en lieu dit sur les Bois, contenant 2 bo­
niers Î0 verges gr., détenue par le sieur Paquay.

13e. lot. —Une PIÈCE DETERRE, située à Horion,au lieu 
dit-les Longs-Prés , entre Horion et Lexhy , contenant un bo­
nier 17 verges gr. 6 p. , détenue par M. Henri-Antoine-Guil-

STATIONS
STATl

A BRUXELLES.
ONS DE DESTINAI

A M AUX ES.
DÉPART. Dilig. G.-àB Wag. Dilig. c.-aiT Wag.

De Bruxelles. . . » » » « » » 2 » 1 25 ï »
n Malines.. . . 2 » 1 25 1 » » » « « » U
» Anvers. . . . 5 50 2 25 1 75 2 » 1 25 I »
» Termonde. . 3 25 2 » 1 50 2 » 1 25 1 »
» Garni............ 5 » 3 25 2 23 4 » 2 50 1 75
» Oslende . . . 10 » 6 50 5 » 8 75 5 75 4 25
» Louvain . . . 5 « 2 » 1 25 2 » 1 25 1 »
» Tirlemont. . 4 75 3 25 2 25 3 50 2 25 1 75
» Ans.............. 8 » 5 50 4 » 7 » 4 75 3 50

£>e Bruxelles. . .
A

3 »
jOUVA 

2 »
IN.

1 25
A TJ 
4 75

RLEMONT.
5 25 2 25

» Malines.. . . 2 »> 1 25 1 » 3 50 2 25 1 75
» Anvers. . . . 3 50 2 25 1 75 5 50 3 50 2 50
» Termonde . . 5 50 2 25 1 75 5 50 3 50 2 50
» Garni............ 5 75 3 75 2 75 7 » 4 75 5 50
» Ostende . . . 10 75 7 » 5 25 12 » 7 75 Ö »
» Louvain . . . » » » » » » 2 » 1 25! 1 »
» Tirlemont . . 2 » 1 25 1 » n n » » » »
» Ans.............. 5 50 3 50 2 75 3 50 2 25 1 75

De Bruxelles. . .
A Tl
5 25

3RMONDE.
2 »i 1 50

A
5 n

GAND.
3 25: 2 25

» Malines . . . 2 » 1 25 1 » 4 » 2 50 1 75
n Anvers. . . . 3 25 2 » 1 50 3 » 3 25 2 25
» Termonde. . » » » » » » 2 » 1 25 1 »
» Gand. . . . 2 » 1 25 1 » n D » )> « ï>
» Ostende . . , 7 » 4 75 3 50 5 50 3 50 2 50

Louvain . . . 3 50 2 25 1 75 5 75 3 75 2 75
» Tirlemont. . 5 50 5 oü 2 50 7 » 4 75 3 50
» Ans. . . . |9 » 6 » 4 50 10 75 7 » 5 25

25. 2 
» i 3 25 
»! 6 50 

50 2 25 
50 5 5o 

» 6 
A ANS. " *' 

5 5o 4
in I*»

4 5o
9 
9

10 75!
16 »10 25

450 
5 53
7 50 
2 75 
1 7550| 2 25 

» I » ,)
A OSTENDE. '

10 
8 75' 

10 » 
7 » 
5 50 
» » 

10 75 
12 » 
16 " »

6 50
5 75 4 «
6 50 5 , 
t 75 3 g, 
3 50 2

7 »I
7 75 

10 25
5 33
6 . 
7 50

BOURSES.
LONDRES, LE 21 SEPTEMBRE.

3 °(o consolidés. . 
Belgis. 1832,. . . 
Hol. Dette active. 
Poetug. 5 p. c. .

Id. 3 p. c. . 
Esp Emp. 1834. .

91
103 1(4

54

'24 1(2
31 i|4 32 1|8

Différées............ 1
Passives............
Russie..................
Brésil..................
Mexicains 5 p. c.

15 5|8
8 1(2

76

AMSTERDAM, LE 21 SEPTEMBRE.
Dette active. . . ^ 54 7(16 Espagne. Ardoin. 28 9(16
5 p. c................. 102 D. diff. 1830. . . ---
Billet de chang. . 25 3|4 » » 1835 . . . —
Synd. d'am. . . . 95 1(8 » » Passive. . 8 1(2

» 3 1(2 °jo , -. 80 Portugal. E. 5 ®p —
Soc. de Commerce 174 Naples. Cert. Fal. —
Ch. de fer. d’Amst. — Russe. H.et Comp. 103

» de Rotterdam. — » —1829. 103 1(4
Prusse L. 1832. . — » C. c. Hope. T-
Autriche. Métâll. — » Ins. gr. liv. —
Brésil. Emp. . . . — Pologne. L. 500 fl. 136 3|8

AMSTERDAM, DU 22. (Société des Effets Publics.)
laume Geradon.

14me. lot. — UNE PIECE DE TERRE de 7 verges grandes, 
située en lieu dît sur les Monts, commune de Ilanneffe.

15me. et dernier lot.—Une AUTRE de un bonnier 15 verges 
grandes, dans la campagne du Gros-Bour , commune de Han- 
nèffe; ces deux dernières pièces sent exploitées par Jacques- 
Joseph Orban, fermier, à Hanneffe.

S'adresser audit notaire,pour voiries titres et conditions.

LE LUNDI 30 SEPTEMBRE 1839 , 10 heures du matin , 
il sera procédé par le ministère de M° BERTRAND, notaire à 
Liège, en la demeure de M. Demblon, cabaretier, située à 
DOLEMBREUX, près de l’église

A LA VENTE AUX ENCHÈRES

■Dette active 82 7[16—; Ardoin 28 5i8.—Du 20. Ardoin29 1j16.

Anvers. Dette act.
» Dette diff. 

Emp. de 48 milli.
» de 36 milli. 

Hollaiitie.Det. act.
Rente rem. 

Autriche. Mélalliq 
Lots de «1.250. . . 

» fl. 250. . . 
» h. 500. . . 

Poing. Lots ü. 300 
.> » fl. 500

Brésil. E. L. 1834. 
Espagne. Ardoin. 
Dette pasive 1854.

» différée. . . 
Danemarc. E. Not. 

Dito à L. . .

ANVERS, LE
105 1|4 
50 1|2

101 1|4 P
92 1(2

107 5(4 P
460 P
326 P
825 A
120 3|8 A
156 1(4 P

28 5(8 7(8 â 5[8 A

9 1(2 A
96 
74

BULLETIN

3 SEPTEMBRE.
Prusse. Em. àBerl. 
Naples. Cert. Fal. 
Et. R. Levée 1832. 
Cert. à A. 1834. .

CHANGES.

Amsterd. C. jours 
Id. 2 mois. 

Rotterd. C. jours. 
Id. 2 mois 

Paris. C.jours. 
Id. 2 mois 

Londres. C. jours.
Id. 2 mois 

Francfort. C.jours 
Id. 3 mois 

Bruxelles et Gaud. |
'E BOURSE.

122 1[2 
95

101 1[4 P 
101 P

pair. *

pair. 4

l|4av *
1|2 0|01>. 4
40| l|-2 4
3t)|7 1(2 4
30 118 4
35 11|16 »
1(4 0(0 *

JEUDI 3 OCTOBRE 1839, à 1 heure de rèlevée,
M“ DE BEFVE, notaire , vendra à l’encan , dans la cour de 

X’HOTEL DE LUXEMBOURG, sis rue Sœurs-de-Hasque et 
place de l’Université à Liège;

1“ 10 BONS ET TORTS CHEVAUX; 2° DEUX DILIGEN­
CES, dites chars-à-bancs; 3° UN OMNIBUS; 4” DEUX VOI­
TURES à 2 chevaux et à un cheval, dite demi-fortune, plus une 
quantité de HARNAIS.

Le tout en très-bon état et provenant du service des voitures 
de Liège à Chaudfontaine.

ARGENT COMPTANT.
’ PROVINCE ET INSPECTION DE LIÈGE.

VENTE
DES

COUPES DK BOIS;|DOMANIMJX ,
DE L’ORDINAIRE 1840.

Il sera procédé aux ventes des Coupes de Bois Domaniaux de 
l’ordinaire 1840, savoir :

1° Le Lundi 50 septembre 1859, à 10 heures du matin, en 
l’étude de M“ GRÉGOIRE, notaire à Huy, à la Vente des Cou­
pes situées dans l’arrondissement de Huy;

2° Le Lundi 14 octobre 1839, à dix heures du matin, au pa­
lais de justice, à Liège , pardevant M° PARMENTIER, 'notaire, 
à la Vente des Coupes situées dans l’arrondissement de Liège ;

3° Et le Mardi 5 novembre 1859, à dix heures du matin , en 
l’étude de Me VOISIN , notaire à Verviers, à la Vente des Cou-, 
pes situées dans l’arrondissement de Verviers.

On peut obtenir tous renseignemens dans les bureaux des 
agens forestiers.

Liège, le 5 septembre 1859.
L’inspecteur des eaux et forêts des provinces de Liège et 

et de Lirabourg, DECHESNE l’aîné.

Des Immeubles
ICI-APRÈS,

situés audit Dolembreux, commune de Sprimont, SAVOIR :
1er Lot. Une MAISON avec grange , écurie, étable , jardin -, 

formant la demeure dudit Sr. Demblon.
2e Lot. Line PIECE DE TERRE de 25 ares 6 centiares, si- 

située sur les Grevàlles , joignant au chemin et à la veuve 
Desoleil.

Lot. Une autre de 27 ares 89 cent., sise au Grès-des-Pouil- 
îes, joignant aux chemins.

4e Lot. Une autre de 10 ares 90 cent., dite en Pré-à-THuile , 
tenant à G. Delvaux et aux enfans Watelet.

5e Lot. Un PRÉ, dit. pré Remacle, de 10 ares 90 cent.
6° Lot. Un PRÉ, dit Xhanare, de 8 ares 38 cent., avec un four 

à chaux et broussailles.
7° Lot. Un HECTARE 158 CENTIARES DE TERRE, trieux 

et broussailles, fesant ci-devant partie du bois Paquai.
8e Lot. 98 ARES 8 CENTIARES DE TERRE ET BOIS, sis 

près le bois Paquai.
Ces immeubles après avoir été exposés en vente en détail se­

ront réexposés en vente en un lot.
S’adresser audit M° BERTRAND, notaire, et à Me FORGEUR, 

avoué, pour connaître les conditions de vente.

EM YEMTE
CHEZ H. DESSAIN,

IMPRIMEUR-LIBRAIRE ;

MANUEL DE DROIT NATUREL,
OU DE PHILOSOPHIE DU DROIT,

Par F.-G.-J. THIMUS, docteur en droit, professeur agrégé 
à l’Université de Liège.

1 vol. in-8°, Liège 1839; prix : 2 francs.

ODONTINE Composée par M. PELLETIER, membre de l’Académie royale de médecine, 
professeur à l’école de pharmacie de Paris, inventeur duSulfate de Quinine. Ce 
nouveau dentifrice, solide, d’une odeur et dune saveur agréables, joint à la 

propriété de blanchir les dents celle d’en conserver et durcir l’émail, ainsi que d’en prévenir et arrêter la carie.

L’PT TVTT> qui l’accompagne, composé d’après les mêmes principes, calme les douleurs, fortifie les gencives, dé-
-LJ jLj J YY JL JL V truit la fétidité de l’haleine et donne à la bouche une fraîcheur des plus agréables. Les personnes ex­

posées à 1 humidité, celles qui habitent les bords de la mer, les marins surtout, ne sauraient trop faire usage de ces dentrifices 
li, en neutralisant l’action des vapeurs salines et muriatiques, s’opposent à la prompte altération des dents.
Dépots a la pharmacie de Mra° JANNÉ-JANSSON, à LIEGE.

La renie espagnole a fluctué de 28 5|8 7j8 à 5[8 A. Après clôture, elle s'est 
relevée à 28 3|4 A 7(8 P. Les primes à un mois onl élé faites de 29 5|4 4 50 
dont 2 0(0 et fin courant de 29 1|4 à 1(2 dont 1 0|0.

BRUXELLES , LE 25 SEPTEMBRE.
Dette active 2 1(2 
Emp. Roishchiid. 
Fin courant. . . . 
Emp. de 30 mill. . 
Id. de 37 mil. . 

Emp de 1852 (4). 
Act de la Soc. G. 
Emp. de Paris. . . 
S. de Comm. de c.
B. de Belgique. .
C. de S. et Oise. . 
Hauts-Fourneaux. 
Banque Foncière.
Idem....................
Fienu. ......
Hornu..................
Sclessin...............
Soc. Nationale. . 
Levant du Fienu.
Ougrée................
Sars-Longscham. 
Chemin de Fer. .
Vennes.................
St-Léonard. . . . 
Chateiineau. . . .
Verreries.............
Betteraves............
Verier, de Charl. 
L’Espérance. . . .

54 7(8 
101

92 1|2
71 1|4 et

740

74 5[8

Brasseries. ....
Tapis...................
Fer d’Ougrée. . . 
Mutualité. . . .
S. C. Bruges. . . .
Monceaux............
Act. Réunies.. . .
Borinage..............
Houyoux............
Papeterie.............
Lils de Fer. . . . 
H.-F. Luxembourg
Civile...................
Herve................
Ch. de Fer de Coi. 
Ch.de B., M. et B.
Asphalt................
Holl. Dette active. 
Losrentçn inscrit. 
Autriche. Mélalliq 
Naples. C. Falcon. 
Espagne. Ardoin. 
Fin courant. . . . 
Prime un mois. . 
Différée de 1831. 
Idem de 1835. . .
Passives...............
Brésil. E. de Roth. 
Borne. E. de 1834.

103 1(4

28 5[4

VIENNE LE 13 SEPTEMBRE.
Métalliques 4 p. c., 107 7(8. —Actions de la Banque 1555.

PORT D’ANVERS.—ARRIVAGES DU 23 SEPTEMBRE. ^
Le 3 mâts barque anglais Charles Eyes , v. de St.-Domingue, ch- ^
Le 3 mâts barque belge Clotilde, v. de Sl.-Ubes, ch. de sel.
La goeiette belge Karel, v. de Laguna , ch. de bois de campée i ■
Le 3 mâts prussien 4 Gebrudere , v. de Narva , ch. de bois. ^ 5epi 
Le bateau à vapeur belge Princesse Victoria, v. de Hambou u, 
ssagers et diverses marchandises. nassaßerSet
Le bateau à vapeur belge Antwerpen, v. de Londres, avec 
perses marchandises.

MARCHÉ DE LIÈGE DU 23 SEPTEMBRE 1859.
fr 24 17-Froment, Fhectolitre. - - •

Froment nouveaux.
Seigle, idem.

primerie de J. B. Nossent, imp., rue du Pot-d’Or, n 622 â


